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« La femme a plus d’enfance que l’homme », disait  
Marguerite Duras. Appliquons la formule à la lettre et voyons 
ce que cinq réalisatrices nous disent et nous montrent de ce 
moment de la vie.

Si tu savais Rosalie  
de Sophie Dupuis
2009. S cé.  : S ophie D upuis. P h.  : 
Thomas Jacquet. M ont.  : Gino 
Civieno. D écors  : T homas Lesourd. 
Int.  : Jean-Pierre Lazzerini, A dèle 
Prat-Diquélou, Marion Picard. Prod. : 
Samuel P rat, S andra-Dalhi Goyer, 
Association Off. 12 minutes.

 
Si elle est encore une très jeune cinéaste, Sophie Dupuis a déjà ses thèmes de prédi-
lection : l’enfance bafouée, victime des débordements des adultes. J’viendrai t’cher-
cher, son film étudiant maintes fois primé, allait déjà dans cette direction. Si tu savais 
Rosalie, réalisé lors d’une résidence à Trouville, en France, lui emboîte le pas. On y 
retrouve aussi ce style réaliste, défini par l’économie des dialogues, un filmage sans 
affèterie et une direction d’acteurs ferme. Voilà une réalisatrice à suivre.

Montreal Stories 1944 
de Vanya Rose
2008. Scé. : Vanya Rose. Ph. : Glauco 
Bermudez. D écors et costumes  : 
Zoe Dominiak. Mus. : Benoit Groulx. 
Son : Vincent Cardinal. Int. : Rebecca 
Windheim, T eo S pychalski, Liliana 
Komorowska, M iriam S amuels. 
Prod.  : Galilé M arion-Gauvin, Vanya 
Rose, Unité centrale, time’s thievish 
progress to eternity F ilms. 17 minu-
tes. Version originale polonaise et 
yiddish, sous-titres français.

Le troisième volet de la trilogie montréalaise de Vanya Rose nous entraîne au cœur 
d’une famille immigrante du Mile-End, à travers le regard d’une petite fille atten-
tive aux ombres s’agitant autour d’elle. Cultivant une esthétique soignée, la cinéaste 
mise sur l’évocation et l’atmosphère pour recréer des bribes d’un passé obsédant.

Les adieux de Lisa Sfriso
2005. Scé. : Lisa Sfriso. Ph. : Claudine Sauvé. Mont. : Diego Briceňo-Orduz. Son : Esther Auger. Mus. : 
James D uhamel. I nt.  : M arie-Ève Beauregard, A lice M orel M ichaud, Karine Beauchamps. P rod.  : 
Yanick Létourneau, Périphéria. 12 minutes.

Avec Les adieux, Lisa Sfriso inscrit le deuil dans le territoire de l’enfance, qui est 
ici celui du jeu et de l’imaginaire. Par une belle journée, deux fillettes s’amu-
sent dans un cadre bucolique. Ce pourrait être la gentille observation d’un doux 
moment d’amitié si ce n’était que l’une des fillettes est morte noyée et que cette 
rencontre a lieu par-delà l’abîme de cette mort. Juste et touchant, jamais mièvre, 
ce court métrage révèle une cinéaste au remarquable doigté.

Précis du quotidien  
de Lucie Lambert
2008. Ph.  : Lucie Lambert, Serge Giguère, Sylvain 
L’Espérance. Mont.  : Lucie Lambert. S on  : Claude 
Beaugrand, F rancine P oirier, Bernard Gariépy-
Strobl. Prod. : Lucie Lambert, Les films du tricycle. 
25 minutes.

Au cours de vacances passées aux 
Escoumins, sur la Côte-Nord, dans une 
petite maison située au bord du fleuve, 
Lucie Lambert filme ses enfants, Étienne 
et Léa, et ce qui les entoure. Il s’agit d’une 
démarche à la fois simple et ambitieuse 
visant à saisir les instants qui forment 
la trame de la vie quotidienne, démar-
che libre qui amène la cinéaste à donner 
couleur et texture à ces petits moments 
pour en rendre subtilement l’atmosphère 
et atteindre l’essence d’une vérité subjec-
tive. Conjuguant le réel et l’imaginaire, 
Précis du quotidien est un bel exemple 
de l’écriture délicate et sensible d’une 
artiste singulière.
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FIÈRE PARTENAIRE D’UNE INITIATIVE POUR LA MISE
EN VALEUR DU PATRIMOINE CULTUREL QUÉBÉCOIS.

LARÉGIE DU CINÉMA

re?gie_bandeauV5:Layout 1 16/04/09 09:48 Page 1

O
ffi

ce
 n

at
io

na
l d

u 
fil

m
 d

u 
Ca

na
da

D ans son premier film, Marie-Hélène Turcotte parvient à 
approcher – à saisir même – ce moment où l’insouciance 
du temps des jeux laisse place à la conscience du corps, 

le sien propre comme celui des autres. De façon intuitive et lyrique, 
privilégiant l’évocation à la narration, la jeune cinéaste réussit le tour 
de force de doter son film d’assises tangibles – physiques, spatiales – 
qui agissent comme des passerelles pour l’émotion, celle-ci étant 
étonnamment dense s’agissant d’un dessin animé dont la logique 
du récit, allégorique, n’est soumise ni à la représentation réaliste, ni 
à la psychologie classique.

La formation des nuages est une proposition singulière qui rap-
pelle à certains égards le travail de M ichèle C ournoyer. N on pas 
qu’on puisse établir des équivalences techniques ou même plasti-
ques entre le film de Turcotte et ceux de son aînée, mais plutôt parce 
qu’on trouve chez les deux cinéastes une sensibilité féminine exa-
cerbée qui s’exprime dans une démarche esthétique éminemment 
personnelle et libre. Chez elles, point de didactisme. Pas non plus 
de message. Seulement un thème auquel s’amarrent une suite de 
visions fortes. Leurs films surgissent ainsi comme des illuminations, 
sortes de blocs erratiques dans le paysage du court métrage d’ani-
mation, poèmes fulgurants au sens incertain mais riche, tableaux 
tourmentés et étincelants s’offrant au décryptage et à la méditation.

C’est pourquoi, dans La formation des nuages, on ne connaîtra 
jamais la nature exacte de l’initiation que subit cette fillette curieuse et 
volontaire qui, en cherchant son ballon, accède à un espace d’angoisse 
et de promesses d’où elle sortira à jamais transformée. Découverte 
de la sexualité, sans doute. Mais de quelle façon ? Ça, nous ne le sau-
rons pas, Turcotte gardant ouvert le champ des possibles de sorte 

que la trajectoire de sa fillette englobe toutes les transformations, 
toutes les découvertes, toutes les mutations. La formation des nua-
ges ne peut donc pas être sagement résumé tant son enjeu narratif 
laisse place à de multiples interprétations.

Il y a, clairement, dans ce film, un avant, un pendant et un après. Un 
parcours. Quelque chose d’universel que la cinéaste aborde sans idées 
préconçues, s’appuyant sur un travail graphique exceptionnel et sur 
une trame sonore obsédante (dans laquelle Olivier Calvert intègre, en 
procédant par une sorte de tissage, les musiques de Nicolas Bernier 
et de Francis Dhomont). Marie-Hélène Turcotte parvient à créer des 
espaces et une temporalité qui ne doivent rien au naturalisme ni à quoi 
que ce soit dans l’univers du cinéma d’animation. Phénomène rare pour 
une première œuvre, on n’y trouve rien de référentiel. Unique, inédit, 
son style est l’affirmation d’un tempérament artistique d’exception. 
2010. S cé.  : M arie-Hélène T urcotte. M ont.  : A lain Baril, Richard C omeau. S on  : 
Olivier Calvert, Serge Boivin. Mus. : Nicolas Bernier, Francis Dhomont. Prod. : Marc 
Bertrand, ONF. 10 minutes.

Cinéaste recherché(e)
La formation des nuages a été produit à l’ONF dans le cadre du 
concours Cinéaste recherché(e), qui permet à un cinéaste de réali-
ser un premier film d’animation professionnel. Michèle Cournoyer, 
Pierre M. Trudeau, Tali, Nicolas Brault et Jean-François Lévesque 
comptent parmi les lauréats passés. L’ONF lancera bientôt le 20e 
concours. Les candidats éventuels sont donc appelés à préparer 
leur dossier et à se tenir informés par le biais de Facebook et du 
site Internet onf.ca.

La formation des nuages  de Marie-Hélène Turcotte

La fin de l’innocence
par Marcel Jean
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